LES CHASSEURS DE MANUSCRITS

explorateurs de la mémoire

Il y a 15 siècles, sous l'Empire Byzantin, un grand élan de foi chrétienne embrase tout le Moyen-Orient. De la Syrie à l'Egypte, de l'Iran à la Turquie et jusqu'en Ethiopie, chaque village a son église, chaque montagne son couvent et chaque désert son monastère.

Sur cette terre qui vit la naissance de l'écriture, des ateliers de moines copistes et écoles d'enluminures enrichirent au fil des siècles les bibliothèques des monastères. 

Dans le silence que seul le bruissement du calame sur les parchemins venait troubler, courbés sur leur pupitre, des générations de moines copistes vont rédiger, copier, enluminer des milliers de manuscrits : Evangéliaires, traductions de bibles, chants sacrés et prières, histoire des saints, poèmes, traités de médecine, mathématique, astronomie, géomancie…

Durant des siècles les moines gardèrent jalousement ces trésors du patrimoine de l'humanité. Ils durent lutter contre les guerres, vols, destructions, dispersions pour préserver leurs précieux écrits. Malgré les soins apportés pas les moines à leurs inestimables manuscrits, il devenait urgent de les sauvegarder. 
D'aventureux scientifiques, philologues*, spécialistes en langues orientales mortes et vivantes, historiens, orientalistes eurent pour mission d'explorer le Proche et Moyen-Orient à la recherche des manuscrits coptes, syriaques, arabes chrétiens… Leurs quêtes les menèrent des bibliothèques des monastères perdus dans les déserts aux patriarcats des différentes églises d'Orient ainsi qu'aux collections privées de riches collectionneurs sans oublier les sombres boutiques d'antiquaires des souks d'Alep ou du Caire où livres anciens et autres parchemins sont proposés aux étrangers à des prix d'or. Ces chercheurs, mi-aventuriers et totalement passionnés par leur quête expertisent, cataloguent et restaurent ces manuscrits. Patiemment, ils remontent le temps à travers un jeu de piste compliqué dont les cartes semblent avoir été savamment mélangées. 

Dans une lande désertique à la lisière de la steppe syrienne, la citadelle d'Alep s'élève sur 4000 ans d'histoire. La cité, l'une des plus anciennement habitée a conservé ses souks moyenâgeux vieux de huit siècles. Dans les échoppes minuscules une ronde d’objets hétéroclites scintille comme autant de trésors inestimables. Les antiquaires présentent aux quelques rares touristes des morceaux de papiers jaunis, leur assurant dans un sabir mi-arabe mi-anglais qu'ils tiennent entre leurs mains au moins l'un des rouleaux des manuscrits de la Mer Morte ! Manuel Forcano sait bien que ces pâles imitations n'ont aucune valeur. Mais ce qu'il sait aussi c'est que le trafic des vieux manuscrits est une réalité. Il en a fait l'expérience auprès d'un antiquaire du quartier chrétien chez lequel il a découvert les pages manquantes d'une bible qu'il était justement en train d'étudier.

Enseignant l'araméen, le syriaque, l'hébreu et l'histoire du Proche-Orient à l'université de Barcelone, à 33 ans, il délaisse chaque été les plages ensoleillées de sa Catalogne natale pour la chaleur étouffante d'Alep et les sombres bibliothèques des patriarcats et évêchés de l'Eglise d'Orient. Avec ses collaborateurs de l'Université de Barcelone et de Madrid, il vient de terminer le catalogage des manuscrits du patriarcat Melkite, c'est-à-dire la description précise de son contenu, de son origine, du copiste qui l'a écrit mais aussi de l'état du livre. Ces catalogages réalisés par les chercheurs vont permettre justement d'endiguer le trafic des manuscrits.  Comme des œuvres d'art, ils pourront être identifiés aisément et remis à leur propriétaire d'origine, grâce à l'édition de ces catalogues, remis à jour régulièrement.

Le prochain travail pour les "vacances" d'été va se porter sur la bibliothèque de l'évêché maronite et d'une collection privée qui a hérité d'un fond partagé avec le Vatican. Le rendez-vous est pris auprès du frère responsable des livres anciens. Après bien des tractations, la bibliothèque ouvre enfin ses portes. Dans de vieilles armoires de bois vermoulus, 1500 manuscrits s'entassent pêle-mêle. Délicatement, Manuel extrait de la poussière du temps un magnifique évangéliaire du XVIIe siècle rédigé en arabe et superbement enluminé ainsi qu'une traduction de la bible écrite en syriaque et datant du XIe siècle. Dans un coin sombre, des dizaines de minuscules ouvrages attendent de révéler leurs secrets. Certains font à peine cinq centimètres de hauteurs et les textes en syriaque sont littéralement microscopiques. 

Il faut imaginer la patience du moine copiste qui, penché à la seule lueur d'une bougie, muni d'une plume lilliputienne a eu, il y a 11 siècles, l'idée extravagante de rédiger un si petit ouvrage. La plupart des manuscrits de la bibliothèque sont rédigés en Syriaque. Langue sémitique, elle est à l'origine nommée "araméen" et était la plus utilisée dans tout le Moyen-Orient ancien, c'était la langue que parlait Jésus. Appelée Chaldéen en Irak elle est dérivée du phénicien et fut parlée jusqu'au VIe siècle. Elle ne subsista jusqu'en 1400 que comme langue liturgique et comme signe d'identité des chrétiens après l'arabisation et l'islamisation, période durant laquelle elle fut remplacée par l'arabe afin que les populations puissent comprendre les messes, comme l'abandon du latin au profit des langues du pays en occident.

Plus au sud s'étend la mégapole de Damas. Entre Bab Touma et Bab Sharki, l'ancien quartier chrétien est un concentré d'églises et de patriarcats. Pratiquement toutes les confessions de l'église orientale sont représentées. Ayda Kaplan est une jeune femme de 26 ans. Belge d'origine syriaque née en Turquie, elle étudie l'histoire de l'art oriental. Son travail consiste à déterminer les écoles d'enlumineurs syriaques, et si elle travaille actuellement à Damas, c'est aux confins de la Turquie qu'elle a découvert au cœur du monastère de Tur Abdin "le" manuscrit de ses rêves : un évangéliaire original du XIIe siècle enluminé de décors figurés. 

"Ma famille est d'origine syriaque. Ce manuscrit est rédigé dans cette langue. Le jour où j'ai pu enfin le toucher, ce fut comme si je tenais entre mes mains toute l'histoire de mes origines lointaines. J'ai vécu un grand moment d'émotion dont je me souviendrai toute ma vie" Explique la jeune femme. "J'étudie de même la paléographie, c'est-à-dire l'étude de l'écriture. En travaillant sur l'évangéliaire, j'ai pu véritablement revivre sa rédaction. Les changements de graphie exprimaient l'état d'esprit du moine qui l'avait écrit. Parfois je le sentais heureux de faire son travail, son écriture étant droite et décidée alors que sur d'autres pages, elle devenait incertaine ou irrégulière. Il devait sans doute être parfois fatigué ou enclin à la lassitude. La rédaction des manuscrits était longue et demandait des trésors de patience. Mais la notion de temps à cette époque était bien différente de la nôtre".

Traversant le souk Hamidiyé de Damas, Ayda se dirige aujourd'hui vers la mosquée des Omeyyades accompagnée du Père Soumi avec lequel elle travaille. Des inscriptions en syriaques ont paraît-il été découvertes. En longeant les boutiques de l'ancien souk ottoman, ils sont interpellés par un vendeur qui leur propose de soi-disant manuscrits enluminés. Mais inutile de tenter de tromper ni la jeune chercheuse, ni le Père qui, orientaliste, théologien, directeur de la bibliothèque du Patriarcat Syriaque Orthodoxe de Damas, est un grand spécialiste des manuscrits. Le vendeur présente au père incrédule de jolis livres illustrés. Il s'agit d'épopées romanesques, comme celle de Saladin, pourfendeur de croisés, mais chevalier au noble cœur. -“C'est assez bien imité" s'amuse le père Soumi “Mais ils ne datent que du XIXe, et mis à part les illustrations, ce livre n'est pas manuscrit, il est imprimé !". “Abouna (mon père en arabe)"  s'exclame, déconfit le marchand “à toi je ne peux pas mentir !" Il attendra les touristes pour leur raconter son histoire de manuscrits rares jusqu'à ce que ces derniers s'aperçoivent que tous les marchands du souk vendent les mêmes !


La route des manuscrits emprunte les mêmes routes que les caravanes chargées d'épices et de soie. Ces caravanes véhiculaient autant les marchandises que le savoir. On trouve ces témoins de la connaissance dans tout l'Orient, mais leurs portes restent souvent closes aux non-initiés. Comme la Bible, les manuscrits furent maintes fois traduits. Du grec en araméen ou en hébreu, du syriaque en arabe. Souvent, on retrouve deux colonnes, l'une en arabe et l'autre en syriaque ou en grec. Les enluminures reflètent les différentes influences artistiques de l'époque. Une frise géométrique pour la touche grecque côtoie des motifs floraux typiquement ottomans. Le thème du manuscrit n'était pas chose choisie au hasard et son rédacteur s'assurait une place certaine au paradis. Les manuscrits se prêtaient, et comme aujourd'hui, les lecteurs ne pouvaient s'empêcher de donner leur avis sur la question. Certains manuscrits sont truffés d'inscriptions ou de témoignages. D'autres portent aussi le prix, qui variait entre 6 à 30 piastres, ce qui équivalait à l'époque au prix d'une plantation de mûriers ou d'oliviers ! Le colophon, la note finale, équivalente à ce que l'on trouve à la fin de nos livres actuels, donnait le nom du copiste, la date et parfois l'origine du manuscrit, plus rarement le nom de l'auteur. Remonter la filière jusqu'à retrouver la "généalogie" du livre, c'est le travail de titan que réalise le chercheur Philippe Roisse au CEDRAC (Centre de Documentation et de Recherches Arabes Chrétiennes) à Beyrouth au Liban.  À 40 ans il a déjà sillonné tout le proche et Moyen-Orient pistant les manuscrits du monastère Sainte Catherine sur le mont Sinaï aux collections privées de Fez ou de Rabat, sans oublier, Al Andalus, le paradis perdu espagnol du monde oriental. "Dès la découverte d'un manuscrit, il nous faut répondre à plusieurs questions essentielles : d'où vient-il, qui l'a copié, combien existent de copies comparables et quelle est son origine, c'est-à-dire qui est son auteur ?" Explique-t-il " Commence alors un jeu de piste passionnant. J'ai par exemple retrouvé une énorme bible du IXe siècle que l'on croyait définitivement perdue. Elle avait servi à ériger des barricades lors d'un conflit armé. Certains manuscrits ont même été utilisés pour boucher les trous des habitations !”
Dans le quartier chrétien d'Ashrafieh, entre les vestiges saisissants des maisons traditionnelles criblées de trous d'obus de mortier, à deux pas de l'ancienne ligne de démarcation, la bibliothèque orientale de Beyrouth compte quelque 3500 manuscrits orientaux.  Aidée du Père Samir Kahlil Samir, prêtre jésuite et directeur du CEDRAC, Cécile Cabrol, 32 ans rédige un doctorat dont le thème porte sur les scribes nestoriens à Bagdad à l'époque Abbasside. Elle n'est pas une "chercheuse" de manuscrits mais historienne, néanmoins son travail de doctorat la mène aussi à se pencher sur ces précieux écrits.  Car la fonction des chercheurs consiste aussi à donner un résumé du thème des manuscrits, voire à les traduire, ce qui permet aux historiens de les analyser. Chaque nouvelle découverte peut être une mine d'information pour sa recherche. 

Ces monastères ont dû de tout temps lutter pour préserver leur patrimoine. Chacun a son histoire, tragique ou étonnante elle reflète bien les tragédies qu'a connues cette terre dite "de miel et de lait".

- "Durant la guerre" raconte le père Faiz du monastère salvatorien de Jun " les manuscrits ont été pris et cachés par les Druzes. Ils nous ont été restitués par M. Walid Joumblatt, le dirigeant de la communauté druze". 

Au monastère de Balamand, ce sont les milices chrétiennes qui ont vidé la bibliothèque en 1976. Les livres furent restitués en 1987 par le président de l'époque M. Amin Gemayel. Malheureusement deux manuscrits enluminés sont partis dans des collections privées.  Il leur reste néanmoins un trésor inestimable : l'un des plus vieux manuscrits arabes chrétiens enluminés du monde, une adaptation "christianisée" de la vie de Bouddha qui va être restauré par Manumed en 2003. Dans la vallée de la Qadisha qui a vu naître l'ordre maronite très présent au Liban, au XVe siècle Giambattista Eliano fut envoyé par le Pape pour vérifier si les livres liturgiques de l'Eglise Maronite comportaient des passages "hérétiques". Lorsqu'il le missionnaire repérait une dérive, il en effaçait le passage, le découpait ou arrachait la page. Si le livre était jugé trop hérétique, il le brûlait tout simplement !

Témoins de notre histoire, les livres enluminés de l'orient continuent de nous faire rêver. Ces voyageurs un peu particuliers que sont les chercheurs de manuscrits, dignes héritiers des explorateurs du XIXe siècle pour qui la découverte était le seul salaire, vont permettre de faire découvrir au monde ce patrimoine inestimable. Patients ouvriers du temps, ils décryptent, traduisent et analysent ces ouvrages pour lesquels l'oubli et les ravages des siècles étaient le seul avenir. L'aide internationale de Manumed et de l'union européenne va contribuer à la sauvegarde de l'héritage écrit du Moyen-Orient, mais aussi des manuscrits arabes scientifiques, des corans ou encore des livres Berbères du Maroc et de l'Algérie.

L'orient arabe chrétien, si méconnu, se révèle petit à petit, comme un voyage à travers le temps, celui des moines copistes, des enlumineurs et des monastères perdus dans des steppes bibliques, suivant une histoire bimillénaire qui est la nôtre.

Catherine Hansen

· *Qui étudient et analysent les textes anciens Ste Catherine 
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